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( Extrait de la Revue Britannique.)

BIOGRAPHIE DE VAN AMBURGH, LE
DOMPTEUR DE BETES.

Les récits dont Vin Amburgh & été l’objet ne sont la
pluaurt que des fables grossières, Sa seule biographie au-
thentique est celle qu'à composée Ephraim Watts, com-
merç int de New- York, d'après des renseignements four-
nus par Van Amburgh lui-même et par sa famille. C'est à
cette narration que nous emprunterons les détails suivants.

Isnac Van Ampurgb naquit au mois de juillet 18tl,

dans unepetite ville du comté de Duchess, l’un des cin-
quante-quatre de l’état du Kentucky. Co |
Le Kentucky, ancien district de la Virginie, déclaré

indépendant par acte du congrès du 4 février 1791, est situé

entre 36° 30° et 39° 10° de latitude nord.  L'impéné-

trables forêts, d'immenses pâturages en couvrent en partie

Je sol, qu’arrosent l’Ohio, le Mississipi, le Kentucky, le

Big-Sandy et autres grandes rivières, C'est dans cette

contrée. non loin de la ville de Lewiston, que se sont êta-

blis les Indiens ‘l’uscaroras, émigrés de la Caroline du

nord. llsy ont formé, avec d’autres débris des peuplades

indi,ênes, une espèce de république appelée la confésdéra-
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ne croyait pas non plus nécessaire, pour arriver à cette

domination promise par la Bible,de les priver de leur hberté;

mais il les épiait dans les fourrés, les surprenait dans leurs
taniéres, et les apprivoisait à domicile.

Unecirconstance dans laquelle it eut moins de clémence

pour l'homme que pour ls bête furça Van Amburgh de

s'expatrier. Des rucbes avaient été piliées, et divers indices
démontraient que le déprédateur ne pouvait être un bipède.
Van Amburgh consulté reconaut,
heures, que le criminel Était un outs de sa Congaissance,

l’un de ses meilleurs élèves et l’ubjet de ses soins particuli-
erse ll voulut bien indiquer au fermier la retraite de cet
ours favort, mais à condition que le châtiment se borncrait
à une demi-douzame de coups de bâtou. Le fermier em-
mens avec lui trois hommes srmés de fusils, tua l'ours, lui
coupa les pattes encore juunes et gluantes de iniel et s’en
retourna chez lui avee ce trophée. Chemin faisant, ils
rencontrèrent Van Amburgh, qui leur reprocha vivement
leur manque de foi, La querelle s'échautfa, les voics de
fait succédèrent aux paroles. Vun Amburgh, attaqué avec
fureur, se défendit vaillamment, renversa le fermier et l'un

de ses gens, et les laissa pour morts sur la place. Craignant
de les avoir à jamais réduusau silence, il prit la fuite, cou-
rut à la côte, et monta à bord du premier navire qu’il

tion des Six-Natrons: et le voyageur que le stage-cosch | trouva.

transporte de Buffalo a Lewiston peut voir les cabanes des - Ce oavire allait 4 Bombay, et relicha au Cap pendant la

‘I"'uscaroras s'élever au milieu des taillis sur les deux rives | traversée.

du Kentucky. (1) \

Vorbovs Van Amburgh, grand-père de notre héros,

était un Indien Tuscarora, son véritable noni était Tang.

borgon-d'Oom ce qui dans la langue Tuscarora, signife |

+: le grand roi des forêts ” 11 prit le nom de Varboys Van

Amburæh d’un colon du_ Kentucky ainsi appelé, qu il avait

sauvé de l'attaque de deux jaguars dans les bois, Chargé

par ce colon d’alter vendre au Kentucky les peaux des deux

jaguars, le ci-cevant grand roi des forèts s’yétubl't, y requt

le baptème et sy maria. Chose bizarre! son fils unique,

père dudompreur de bétes, avait une frayeur inurmonta-

ble de toute espèce d'animaux ; son excessive timidité abré-

gea ses jours: on assure qu’en tournant un coià derue il

apergut à l’improvi-te l'image d’un sanglier peint récem-

ment sur Une enseigne, et en fut tellement frappé qu'il

mourut des suites de sa terreur.

Si l'on en cron les asseriions de la mère de Van Am-

burgh, elle aurait eu dans le quatrième mois de sa grossesse

un songe extraordinaire qu'elle considéra comme uv pré

sage de la fature destinée de son enfant. Voici dans quels

termes vile raconta ce reve a Ephraim Watts : .

« J'étms assise a i'ombre d'un grand arbre, près dela

baie d'Onéida (2); soudain il me sembla que le sol s'abais-

sait autourde moi; mais je restal moi-même calme et im-

mobile. L'arbre qui m'abritait s'enfonça lentement; je
sentis ses branches passer avec bruit le long de mon corp,

et ti disparut. Je m'aperçus que mes pieds repossient sur

un grès blanchâtre: le campagne qui m’environnait des-

cendit graduellement aux sons d’une musique harmonieuse

et me laissa isolée sur mon siége depierre, d'où, comme du

haut d’un observatoire, je pus contempler avec un sentu-

ment d'orguerl an immense horizon.

+ La scène changea bru-quement : je fus enlevée comme

une plume et déposée par des mais Invisibles sur les rives

sablonneuses da lae d'Onondaga. J'entendis, en le côtoy-

unt, les sifflements des serpents et les rugissements des

bêtes féroces. Au milieu de cet effroyable voncert, je hitaï

le-pas, et j'arcivai prés d'un amas de granges en ruines et

d'étables abandonnées au bord des sources salées de Syrcaq

cuse et de Salina, . ;

« J'entrai dans l’uve des vieilles granges, et j'y vis seize

chaudières de fer rangées de front sur deux lignes. J'ouvris

la première chaudière, la plus grande de toutes, etj'y

trouvai une tête de lion salée. J'ouvris la seconde chau-

dière ; elle contenait les pattes du monstre également sa.

fées. Bref, les seæe chaudières renfermaient les diverses

parties d’un lion coupé par morceaux et salé pour l’usage

domestique. Co ;

« |Ime prit une de ces envies Insurme ntables qui tour-

mentent parfois |es femmes enceintes : je tirai la ete du

lion de la saumure Où elle nagenit, et je la portai à mes

lèvres; ma bouche <e dilata pour laisser passer l'énorme

tête, qui, comme si elle eû! êté vivante, rugit dans mes

entrailles. Je mangrai, où plutôt j'engloutis de mèmela

contenu des quinze autres chaudières. , ;

Ainsi s'exprimait madame Van A wburgh, etl interpré-

tation qu’elle donnait à ce songe fut justifiée par l enfance

d'Isnac. Il méprisait les amusements de son âge, et les

seuls objets de ses jeux et de ses études étaient des insectes:

guênes, mouches-dragons. hannetons ou moustiques. Lu

grandissant, 1} s’exerça sur des animaux de jvetite espèce ;

il avait à ses ordres les souris et les rats des greniers voisins,

et onle vit souvent assis dans une grange, entouré de rats,

de souris, de lézards. partageant aveceux ses modestes

provisions. et pareil dun prince au milieu de sa cour. Sa

mére ne saviit que penser de cette conduite, et essayait

inutilement de l’arracher à la société animole qu il recher-

chait exclusivement, vt où il trouvait des plaisirs inconnus

au reste des hommes.

A sept ans il montait tous les chevaux sur lesquels la

petitesse de ses jambes lui permettait de se tenir et m bouds

ni 1uades ne pouvaient le désarçonner. Il devint par ta

suite habile écuyer; et dès l’âge de “douze ans, se voyant

chargé de dompter des chevaux vicieux qu'on lui amenait

de toutes les parties du Kentucky, il eu fit sa profession et

eut un état indépendant.

Dans l'Amérique du Nud, les chevaux sauvages sont

d'une férocité excessive; îls mordent cruellement et ruent

des pieds de devant et de derrère. On les prendde la na-

pière suivante : un cavalier exercé galoppe au tmilieu d’un

troupeau de chevaux sauvages. lance un nœud coulant au-

tour du cou de l’un d'eux, lui passe autour d’unejambe

une corde lestée de balles de plomb et le renverse sur le

sable. Le cavalier quitte sa monture et + élance sur le dus

du cheval sauvage, qui l'emporte à travers les vanes, Rien

ne peut jeter bas le dompteur intrépide; e: le cheval sau-

vage, exru:llonné de la voix, du fouetel de l’éperon,

court, puis s’arrête et tombe épuisé de fatigue. Dèslors

il est seur:is à jamais et se laisse paisiblement couduire à

l'écurie. Le génie inventif de Van Amburgh lui fit décou-

vrir spontanément cette méth de, qui est dans l'Amérique

du Sudle fruit d'une longue expérience. | < i .

Mais quel que fût le plaisir que prit Pbérvique Isaac a

venir à bout des chevauxles plus rebelle $, son active imagi-

nation voulait une plus vaste carrière. Elevé religieusement

par sa mère, il lisaît un jour le premier chapitre de la Ge-

èse : il fut frappé de ce verset: ;

mEFopntIhomme et la femme et leur dit: Croissez

et multiphiez, remplissez la terre et vous l'assujettissez, et

dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du och

et sur tous les animanx qui se meuvent sur la terre. di an

Amburgh médita ce passage: “si l’homme doit, se init,

dominer tous les animaux, d’où vient qu il fuit à ! aspect

d'un tigre? d'où vient qu’il se laisse dévorer par un lion ?

Les bétes féioces ne sont redontables que parce qile hous

] sitlanimes. 3 x

c'estàelles de trembler devant nous. Malgré leur force et

leur cruauté elles sont lâches et faibles, et il nous suffirait

de les regarder hardiment en face, de leur faire sentir la

suprématie de l'intelligence et de la volonté hunivine, pour

les voir obéir à leur souverain naturel.” .

De Ja thévrie, Van Amburgh passa à la pratique. WA ses

heures de loisir, il errait dans tes bois du Kentue pt

s'exerçait à dompter des loups, des renards, des putois, des

hiènes, des sangliers, des buffies et des taureaux -#UVvages.

J i vols trés-grand nombre, mais
nt il en apprivoisa UN g r

Son see En 1gieuse, el fit la police
“quit sur eux une influence proc e, eu fi

desrie Quand un des enimaux de la for Eu volte enle-

vail des lapins, des moutons ou de la volaille, les fermiers

ainsi tésés s’adressaient à Van Amburgh, et le chargesient

de punir ou de leur livrer le coupable. Letémoignage

unanimede tous les gens du pays rend ces faits imcontes:

tables. Ils affirment que souvent Van Amburoh découvri

i d ent pt ra r i ts a leurs
l’atrentat, et ppo ta intac |

l’animal auteur de at,

propriétaires des oies et des agneauailes

étail le watchman des voleurs à quatre pates. à ;

“Gn énorme sanglier hantair ne foret située à environ

vingt milles de l'habitation de Van Amburgh. Cet anima

faisait de fréquentes excursions dans les fermes, bou ever

sait les carrés des jardins polagers, rongeait l’écorce des

chataigniers, enliait dans les étables à porcs, et y jetai :

désordre. Les colons se désespéraient, ct commengarent

croire que c'était un démon sous ln forme d’un sangher.

Oneutrecours à Van Amburgh, et, en moins d'une se-

maine, les ravages du sanglier avaient Cuase, et la sureté

it aux alentours. ; ;

Oi Smburzh domptait les animaux: maisil never-ait

point leur sange Il avait adop'é pour armes ub lévier ce

fer, aveclequel il les frappait à une certaine partie du corps

sur l’épine durta!e, sans jamais les blesser grièvement.

ie qu’ fans cet
(1) Les erreurs de topographie «ju on remarque dans

article, doivent s’aitribuer, ) J ‘

Revue, plutôt qu'à l'auteur de la Biographie authentique.

(2) Onéida, dans la langue des l'uscaroras, signifie nu”

pierre sur une hautecolline.

Ce n'est pas à nous de les craindre, | 

Van Amburgh descendit à terre, et les gens de l’éqni-
page furent furt étonnés de le voir revenir le soir av.c un

“ours qu’il avait recruté dans le bois du rivage, et qu'il chas-

suit devant lus en le menaçant de son levier de fur,
Van Auiburgh ne borta pas ses expériences à l’inst'uc-

tion de son ours, auquel 11 donna le nom de Job, et qu'il
babitua à se j-ter à la mer au premier signe de son wiaitre:
sl dresss des veaux marins à pêcher et à rapporier presque
aussi bien que des chiens ; et lefait, ou nouveau ou renou-
velé, n’en est pas moins surprenant. Non content de ses
succès sur la racv des phoques, il voulut essayer de “e faire
obéir d’un réquio, et persiste dans sa résolution malgré les
couseils du capuaine et de l'équipage.
Un matin done i était sur le pout à déjeuner avec 5 n

ours, quart un monstrueux réquin parut sous le bossoir
du v ti. Sulsissant son levier, Van Amburgh s’élance par-
des ies bustingages, et age vers le formidable poisson
is me fait mettre en panne, et les imatelois se ras-
suuitlent sur le pont. Van Amburgh va droit au réquin.
Celui-ci prend le levier entire ses dents, et entraîne sous
I'e wu son adversaire. Après avoir fait de vaios efforts pour
dégager son arme, Van Aimburgh est contraint de l'aban-
dunner et de remonterà la surface, Le requin le poursuit.
Avant que notre héros ait pu saisir une corde de sauvetage,
il apperçoit le monstre près delui, et ne l'évite qu’en plou-
geant brusquement. Il! reparaît, demande un harpon qu'on
lui jette, atlend tranquillement l'ataque du requin, lui
enfonce le harpon dans le dos, et lance sur le pont le bout
de lu corde à laquete pend le crochet meurtrier. Pendant
que les matelots s'efforcent detenir hors de l'eau la tête du
requin, Van Amburgh erica Job de <e jeter à la mer.
l'ours obéit aussnot, usage vers le requin, qui se débat, et,
guidé par son maîre, Gtremt de ses Cuormes pattes le mons.
tre expiraut, Quelques coups defusil achevèrent Ie mori-
bond On lui pusss un nœud coulaut autour de lu tete, et
où le bissa sur le ganilard d’arrière.
La sérié de cette anecdote est attestée par plusieurs ma-

telots Qui en furent témoins oculaires.
Peu de jours après cet événement, le navire fut déma'é

par un grain et vblhigé d'entrer au port le plus voisin avec
ses mits de fwtune. Là Van Amburgh rencontra un du
ses compatriotes, et apprit de lui que le fermier et son aco-

lyte étaient compiêtement rétablis. I se dédermina done
à retourner daus son pays, et s’embarqua sur le premier
vaisgeau en charge pour l'Amérique du Nord. Arrivé au
Kentucky, après avoir passé une semaine auprès de sa
mère, désirant se consacrer tout ontier à l’éducation des
bêtes l'éroces,  s'engages chez Titus, directeur dela plus
riche ménagerie de l'Amérique et du monde. Titus pos-
sède la plus helle collection d'animaux qui existe. Rien de
plus curieux que de Li voir voyager, surtout la nuit, a la
lueur des torches, Elle remplit soixante wagons; et quand
elle détiie le long d’une grande route, les hurlemenis, les
cris. les ruris<ements, forment un concert qui épouvante
au loin les voyageurs et les troupeaux.
Van Amburgh ne tarda pas a se signaler dans In ména-

   

gerie de Titus. Le gardien en chef Grait mort des Llessures | déduction faite des tributaires.

qu’il avait reçues vi essayant de Faire passer une lionne très
fétore d’une cage dans une aurre Dens anmres gardivns
Qui l’acrompaguasent avaient été fort maltrarés Van Am-
burgh offrit de la dompter, ct entra seul dans la cage avec
son levier. ‘l'rois jours après, noue héros montra pour la
première fois au public ie spectacle d’un homme mettant
satête dans la gueule d'une bète féiuce, et ce fut cette
tême lionne qui joua avec lui cette terrible scène.
Van Ambureh avait entendu dire que, lorsque le tion

avait senti le goût ou l’odeur du sang, son instinct carnis-
sier se réveillait avec Une nouvelle furte,. Déterminé à en
juger par lui-même, il se trempa le bras dans le sang jus-
qu’à l'épaule, et l’enfo:ça daus la gorge d'un lion ; puis
Introduisit dans la tanière de l'animal un agnenñu et un
cnfaut,
rience dans le Kentucky et dans d'autres parties des Etats-
Unis, en présence d'une foule nombreuse.
A la fin de 1838, Titus envoya Van Amburghen An.

gleterre, avec une cargaison composée des pins beaux ani-
maux de sa ménagerie. Engagé, peu de temps après son
arrivée, par les propriétaires du cirque d'Astley, moyennant
300 livres sterling par semaine, 11 s’y montra entouré de
lions et de tigres prosternés à ses pieds, obéissant au signe
de ses sourcils. Son succès fut immense, 11 fut admis dans
les cercles de l'aristocratie anglatse et traité aves lus plus
grands égarda Il recut la visite des littérateurs et dus sa-
vanis lesplus célèbres de Londres, et s’euirviint avec eux
de l'art de dompter les bêtes féroces, ll en donnades le-
çons particulières, el gagna des sommes censidérebles en
communiquant sa science à des jeunes gens de la plus haute
société, on assure meme que la reine Victoire 1'alla voir
incognito et offrit de le créer chevalier, honneur qu’il re-
fusa comme contraire à ses principes politiques.
Tous 1e- journaux anglais et français ont parlé de la pro-

position qu'il fit aux propriétaires du Vauxhall de monter
avec son tigre favori dans le grand ballon Nassau, et de
descendre en parachute. Les magistrats de Londres défen-
ditent ce spectacle, à cause de l’aflueuce immense qu'il
aurait attirée et des dangers qu’aurait courus M. Green,
compagnon de Van Amburgh et de son ugre dans ce voy-
age aérien,
La taille de Van Amburgh est de cinq pieds dix pouces

et demi (mesure anglaise). 11 a le corps robuste, Mais, bien
qu'il soit d’une furce rare, ses muscles ne présentent pas un
remarquable développement. Sa vigueur physique, que
double une résolution à toute épreuve, consiste principale-

“ ment dans ses nerfs et dans sa charpente osseuse. Ses trails,
qui sembieraient devoir être mâles et fortement prononcés.
ont une délicatesse presque féminine; maisses yeux possè-
dent une expresion?extraordimaire,  Lesprumllessont ex-
cessivement sailluntes, et 1] paraît doué du la faculté de voir
obliquement à sa droite et à sa gauche, sans presque tour-
ner la tête. Ce ne sont point des yeux étincelants; ils ont
un aspect froid, blanchä're, et ressembleraient à ceux d’un
cadavre s'ils ne s'agitaient sans cesse et rapidement dans
leurs orbites, comme pour tout regarder à la fois, Ces yeux
font la pulsance de Van Amburgh; les bêtes féroces les
connaissentet lus craignent, et ils produisent sur elles un
effet inaguétique inexDiicable,
Van Amburgh a des manières affables: il est modeste,

franc et communmicatif. Ses opinions sur les avimaux, opi-
nions contraires à toutes les idé:s reçues, font honneur à sa
tête et à son cœur. On en jugera par la conversation sui-
van:e, qu'il eut en 1836 avec M. Ephrein Wats, chez
lequel il dinait à New-York,

« El c:nnença, dit M. Watts, par me raconter ses lec-
tures @ li Lible et M’exposer les conclusions qu'il en avait
tirées. Li me dit que la société des bêtes féroces avait lou-
jours éié pour lut la source des plaisirs les plus purs, et
qu'il regardait les moments passés dans leurs lanières
commeles plus délicieux de sa vie.
—Je lui demandai ce qu'il pensait des loups?
—Quand j'y songe, répondit-l, jar houte de 'espéce hu-

maine. Ce sontles pius intelligents et les plus doux ve tous
les êtres si l’on sait les prendre; et pourtant ieshomames en
ont peur! Les Indiens se servent des loups commede
chiens ; et j'ai vu Un loup mourir de douleursur la tombe
de son mae

=—Ainst donc, lui dis-je, vous n’appréhenderiez pas de
vous trouver au milieu d'une bande de loups affamés?
—Ce serait une dangereuse suciété, réplique-t-1l; un

loup aifamé n'est pas daus aon élit natutel, ti n’a pas l’u-
sage deses facultés, il est fou,
—Je le questtonnas ait sujet des hiénes 1i fitla grimace,
—Cesout, dit-il, de vils et lèches animaux. qui veus at=

 

sans doute à l'écrivain de la taquent par derrië-e; mais je craindrais peu d'en affronter
cinquante à la fois, si j'avais un mur derrière moi.
=Avez-vous fa t quelques cxpériences tur ls serpenis?

au bout de vingt-quatre

 
|
|

 

ll répéta plusieurs fois tmpunément cette expé- :

 

—J'ai horreur de tous les reptiles, me répondit-il en pâ-
lissant. Mon grand -pêre, T'angborgon-d'Oom, de qui je
tiens ma puissance sur les bèles, m’a transmis aussi son
aversion pour les éres rampants, [lya chez Titusun
Chérokée nouunée A’‘l'haculiah, exclusivement chargé du
soin des serpents Cet homme se joue su milieu des boss ;
mais il craint les lions et les tigres. Naus avons chacun
votre spécialité.
—Onprétend, lui dis-je ensuite. que vous gorgez vos

animaux de nourriture avant l'erñibilion, et que la pléni-
tude de leur estomac est la couse secrête de leur docilué ?
C'est faux. Ts n'ont à manger qu'une lois par jour,

et après avoir paru en pubhe, Je leur donne toujours des
morceaux choisis, eu Ils sont plus déicsts que vuraces.

Quand ils se conduisent mal je leur rogne leurs vivres, et il
faut qu'ils se contentent d'une minee coteleite; mais mon
cœursaigne lorsque je suis obligé de les punir.

—Les droguez-vous quelquefois? On m'a dit qu’en An-
gleterre des jokevs iofidèéles avaient administré des mética-
ments à des chevaux de course pourles empêcher de gagner
le prix, Oo m'a parlé d'un certain basset anglais, nommé
Bil y, qui tue une centaine de rats enune minute et demie ;
et celte victoire facile est due au loudanum qu'on à sois de
lui faire boire préalablement,
—Méprisabtes moyens! répondit Van Amburgh, bons

tout au plus à démontrer l’influence de la médecine.
—Je lui dermaudai s'il avait eu dès leur bas âge ses lions et

ses tigres favoris ?
—Non, répliqua-t-il; je serais fier de les avoir élevés,

mais je prevds les animaux de belle apparençe partout où je
les trouve, quelque soit leur âge; et c'est ainsi que j'at
composé ma ménagerie. Mon plus beau tigre me vient des
jardins zoologiques de Surrey. et je l'ai dressé dèsla pre-
mière entrevue.
—Jew’entretins longtemps de la sorteavee hii, et il bou-

leversa toutes mes 1dées sur la nature des bétes féroces. Au-
con animal ne lui semblait devoir résister à des tentatives
d'éducation bien dirigées, même le rhinocéros, à ses yeux
le plus lourd et le plus stupide des êtres. Lorsq. e je quit-
tai Van Amburgh, j'étais pénétré d'estime et d’admiration.”

Cette conversation suffit pour donner une idée des vues
ete la tournure d'esprit de notre hérus. L'avenir décidera
si la science dont il veut poser le fondement a des chances de
doée, et sil faut placer Van Amburgh nu nombre des

êtres exceptionnels comme Hercule, ou comme Hakewell
au rang des génies inventeurs.

EXTRAITS DIVERS,

—Le vampire est une chauve-souris particulière
à Spmatra et aux iles adjacentes: quelques auteurs
ont prétendu que cette chauve-souris suçait le sang
des animaux et dos hommes, lorsqu'ils étaient endor-
mis, maig cette assertion n’est appuyée d'aucune
preuve solide, Vers le soir, des troupes de vam-
pires entrent dans les jardins et dans les clos des ha-
bitants et y causent de grands dégats, car, étant
fructivores, les fruits qu’ils mangpot dans ane nuit
occasionnent une perte considérable au propriétaires
de Sumatra. D'un antre côté, comme ils sont insee-
tivores, ils font beaucoup de bienen détruisant les

culéoptères et autres inseetes qui sans les vampires
se multiplieraient à l’iufini, La morsure de ces
chaves-souris est fort douleureuse et les chiens w’ai-

ment pas à se mettre à leur poursuite. Leurs ailes
sont garnies de longs crochets à l’aide desquels elles
peuvent descendre d'une branche d’arbre à l’autre
en poursuivant leur proie. Il est probable que le
vampire forme l'intermédiaire entre le hibou et la
chouette —(Morning Herald.)

POPULATION pe La Turquie D'Eurorng—On
trouve dans un écrit de M. Félix Colson sur POr-
ient les détails statistiques suivants qui ont de l’inté-
rêt dans les circonstances actuelles:

‘“ La population de la Turquie s'élève, d'aprés les
tableaux de recensement les plus exacts, A 1:4,420,-
000. La population musulmane n’est que d’un tiers

Hya donc près de
6,000,000 de ruyas, qui ne jouissent d’aucuans droits
dans l’empire, et 10,000,000 de chrétiens, les tribu-

taires compris, quiue participent pas à la défense
du territoire.
“Les Molde-Valaques, dont les intentions ne sau-

raieut être suspectées, sont en état de fournir 100,-
000 hommes : leur population est de 3,700,000, et

leur effectif, en temps de paix, est de 52,000 hom-
mes.

“ Les Serviens ont cutre les mains une force de
60,000 hommes. Les Bulrares, ennemis acharnés
des Russes, qui les out sacrifiés dans la dernière
guerre, ne refuseraient pas uue armée de de 150,000
hommes au sultan.”

GreEce.--Onécrit d’Attènes:
“ Un voyageur anglais, M, Odell, se promenait di-

manche dans lasoirée près du templa do Jupiter-
Olympien. H fut brusquement assailli par un
grand nombre de soldats grecs ; les uns luni jetérent
de grosses pierres à la tête ; d’autres le frappèrent
avec leurs sabres. M. Odell avait commencé par
résister avec sa canne, us: se sentant frappé à
l’épaule et craignant d’être tué, il prit la fuite, et il
entra dans Photel de Pambassadeur d'Angleterre.
Les soldats rentrèrent dans leurs casernes. Un of
ficier ayant voulu les mettre aux arrêts, ils se soule-
vèrent. Bientôt on fit battre la rappel, et quand
les troupes de la garnison se présentèrent, les soldats
grecs crièrent: Mort an bavarois! Une décharge de
mousquetterie fit tomber an même instant plusieurs
soldats bavarois. Ou parvint cepeudant à compri-
mer les émeutes, Les soldats avouèrent qu'ils
avaient voulu débarrasser le pays de la présence
du docteur Giibonne. Ils avaient pris pour lui M.
Odell.”

PURIFICATION DE l'Eau pe Mer.—DPlusieurs ex-
périences satisfaisantes ont été faites au ministére
de la marine pour la purification de l’eau de mer.
Une dernière vient d'avoir lieu chez l’inventeur, et
a donné les résultats les plus avantaveux. Un ap-
pareil qui peut suffire à an équipage de six cents
hommes, a produit an delà cent vivgt litres à l’heure
en ne consommant que dix litres de charbon de
terre: ce qui rétablit son rendement à douze pour
un. L'eau sort de l’appareil épuratoire aussi pure,
aussi saine que l’eau de source.

La commission de la marine a conclu a essai de
cet appareil sur les bâtiments de guerre. Espérons
que bientôt le coramerce pourra profiter de cette
heureuse déconverte.

Il existe à Rouen, dit le Vert: Vert, un perrognet
appartenant à une des contrebasses du théâtre. et
qui chante à ravir : O Mathilde, idole, ete. Quand
Duprez alla à Rouen, on lui fit entendre l’oiseau et
il en fut si charmé qu’il offrit de l’acheter au prix

d’une de ses reprisentatidips, c'est i dire d’un billet
de mille francs. La contrebasse refusa, et tout ce
que Duprez put obtenir, ce fut d’emporter Jacko et
de le garder pendant deux mois. Jacko partit donc
pour Paris, où son professeur perfectionna si bien
son chant, qu’aujourd’hui il peut défier les plus ha-
biles chanteurs de la cité normande.
Un Nouveau VERsaiLLis.— Nous apprenons que

le duc Devonshire fait construire dans sa belle terre
de Chatseworth un Palais exactement semblable à
celui de Versailles. Il y a déjà plus de vingt ans
que Sa Grâce a fait commencer les gigantesques
travaux qui sont presque achevés aujourd’hui, et il
est entièrement décidé à ne plus y retourner jusqu’à
ce que tont soit lini, ce qui aura lien daas quelques
mois d'ici. Le noble duc a acheté des meubles
magnifiques et d’ua priz excessif, dont la plus grande

 

partie à appartenu à Louis XIV.—(Morning Post )

4 se couvrir, ce à quoi il a consenti ; il a ensuite eu- 

SERPENT ENORMR —On écrit de Saint Egreve
(Isère).
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DEMOISELLES DECONPTOSR.— I existe danslequar-
i tier Latin un bureau de tabac qui, dans le: choix de

* Notre commune possède en ce moment un ser- ses demoiselles de comptoir, est fatal aux jeunes
pent de près de vingt pieds de longueur et d’une gens du quartier, Il y a cing ou six mois, une de
grosseur proportionnee. Ce reptile, auquel nous ! ces dames inspira À un étudiant une pussion exagé-
donnons le nom de Constrictor des Alpes, à résisté vée qui se dénoua par us suicide il mourut à I»
jusqu’à présent À tous les moyens employés pour le
détruite.
“Ou assure, Mais nous ne voulons pas affirmer,

que la balle d’un fusil est impuissante à percer la \
Vainement lo | nouvelle dame de comptoir ; car In première s'étaitrobe écailleuse cont il est revêtu.

Clinique des aites d’un conp du poignad awil re
porta sous les yeux de elle qu’il aimait. Hier, le
même évépement s’est reproduit pour les mêmes

| motifs: un jeune graveur, violement épris d'une

 

conseil municipal de Saint Egrève a-t il offert une retirée après lncatastrophé dont elle avait été cause,
prime de 5U fr, à celui qui rapporterait la tête du est monté, après une vive explicatian, dans la cham-
serpent ; aucun de nos chasseurs montagnards, Si bre qu'il occupe dans une maison voisine du bureau
intripides pourtant, n’a osé braver le danger.” de tabac, et, de dépit de voir ses hommages repous-
—PHILOLOGIE.—On raconte une petite anecdote |sés, il à tenté de se brûler la cervelle ; mais le coup,

assez piquante qui se rettache À une séance recente |dirigé d’une maio mal assurée, n’a produit qu'une
de l’Académie Française. M. Nodier, le spirituel et | blessure qui détigurera le mallieureux pour In vie,

savant philologue, donnait à la commission dudiction-;
naire connaissance do quelques définitions qu’il avait
rédigées. Aprèsavoir défini le mot abolition dans

( Le Droit.)

L’Homms ricron.— Onlit dans le Zroit :
Un marchand de vin du quartier Saint-Martin «

les diverses acceptions, il termina par cette phrase : le corveau d’une telle fuiblense, que la moindre liba-
“L'avant-der-nière syllabe de ce mot se prononceci.”
Unde ses collègues, M. F..., à qni certes l’instruction
ne manque pas plus que le counaissauce parfeite de
la langue, lui repliqua assez légèrement : “ Votre
dernière obsarvation est inutile; on sait bien que le
t entre deux ise prouonce tunjours ci.” M, No-
dier, sans se découcerter, lui répondit avec un sou-
rire malin: Mon cher collègue, ayez picié de mon
ignorance, et faites-moi l’amivié de me répéter In
moicié de co que veus venez de dire.”” La docto

assemblée se prit àrire à cette réponse, et M. F...
ne fut pas le dernier à convenir que son observat
ion avait été fort spirituellement rétorquée.

vient de faire paraître une velation des événements
survenus à l’Ecole polytechnique pendant les jour-
nées des 12 et 13 mai ; où sait le général comman-'

! tion bachique le fait complètement déraisonner.—
© Aussi la sobriété de ce brave homme est-elle citée

| par tous ses voisins. Hier, cependant, forcé de se
rendre à Bercy pour y procéder à la dégustation des
liquides qu’il voulait ncheter, il n’a pu échapper à
la puissaace des spiritueux, et c’est dans un état dé-
plorable qu’il est rentré chez toi. Sa folie cansis-
tait en ce moment à se croire métamorphosé en pi-
geon. la vivement franchi escalier, et purvenu
au grenier de su maison, qu'il croyait être un colom-
bier, il a pris sa volée par la fenêtre ; mais plus mal-

, heureux qu’Icare, il n’a pas même voltigé un seul
| instant, et est també sur le pavé. Ce pagvre homme

—core Poryrucunique—Le géuéral Tholosé : est dans un état désespéré.

LE CHEN—Il y à quelques jqurs, un joune ham-
me d’une quinzaine d’anuées disparut sous l’eau en
se baignant au bas du petit Pont-Rouge, près l’île

dait alors cette école et qu’il fut destitué quelques Saint-Louis. Son cadavre ne fut retrouvé que la
jours après.

Le général raconte commentles élèves prirent entrefaites, on vint apprendre à M. Monyer,
eux-mêmes la résolution de défendre contre les ré-; à ana ’ ! ei 2 aire de :
voltés du 12 mai les armes et les munitions dépo-° Penfunt était accompagné lors de sou funeste

! lendemain, et il fut déposé à la Morgue. Mais sur ces
com-
dont| missaire de police du quartier, qu'un chien,
accie

sées à l’école, commentil repoussèrent sun rassemi- dent, se rendait chaque jour sur le bord de la riviè-
à s'âtai té ; : a 4 22 . « : Publemeut qui s’était porté sur la grille de l’entrée re, à l’endroit où ce malheureux avait péri, et

principale et comment un peloton de gardes muni-| y restait des heures entières, M. Monyereutl’idéa
cipaux à cheval, débouchant parles rues, charges ; d’attacher au cou du chien un billet revêtn de son
tout à coup ce rassemblement et tun deuxindividus cachet qui apprenait le sort du jeune homme. Dès

pour ainsi dire sous les yeux des élèves, qui! le lendemain on à su que le noyé était un appreuti
cherchaient a agir par la persuasion,

Les éléves virent avec regret Pinterventionsubite
de la garde municipale et les résultats malheureux
qui s'en étaient suivis ; cependant l'affaire en serait
probablement restée là sans un article impradent

qui parut le lendemain duns le Jouroal des Débats,
et qui attribuait aux élèves la charge meurtrière qui
avait été exécutée par les gardes municipaux ; cet
article produisit l’effet témoiguèrent hautement la
volonté de le démentir.
prit lui-même la nécessité d’aue rectification;
il convint d’une réponse avec les élèves ; mais
ceux-ci ne la trouvaut pas assez énergique, lui en
substituèreut uue autre dant ils exigèreut l'inser-
tion au Journal des Débats. La réponse parut, et
c’est pen do jours après que le général fut destitué
de sa piace de commandant.

Le général Tholosé écrivit au nouvenu ministre,
de la guerre pour demander que sa conduite fut ex-
aminée et que justice lui fût vendue. Que lui ré-
pondit le ministre ? que la mesure prise à son égard
n'était pas de nature à blesser l'honneur d’un mili-
taire aussi distingué qui lui, que c'était une mesure
politique qui n’exigeait pas de réparation,
—Onlit dans le Courrier du Pas-de-Calais du 21

septembre:
“ M. Denquin, médecin à Saint-Pierre-les-Calais,

vient d’extraire une épingle à cheveux, située à la
partie supérieure do l’épaule droite, à une jeune
élève, âgée de onze ans, dy pensionnat de Mme.

Collier; cette epiugle, d’un pouce de long, se

‘

Le gévéval Tholosé com-|

trouvait dans le tissu cellulaire, immédiatement
sous lu peau. L'enfant croit se rappeler d’avoir
avalé quelque chose à pen près semblable, il y à plu-
sieurs mois. Aiust l'épingle se serait arrêtée dans
la gurge,et, par l’effet des contractions de cet organe
et des muscles du cou, elle aurait perforé toutes ces
parties pour se loger derrière l’omoplate, sans oc-
casioner la plus légère douleur, car la petite ne mani-
festa jamais de sensibilité dans cette région. Le
hasard seul y fit cognaître sa présence ; en jouant
avec une aniie, celle-ci porta la main sur l’épaule et
se piqua enla pingant.”
NaurraGes.— M. Arago a établi un calenl de la

plus grande exactitude sur nos sinistres maritimes.
It résulte de ce caleut que, terme moyen, 88 bâti-
ments se yerdent annuellement sur nos côtes de
l’Océan et d Ja Manche,
— La flotte chinoise compte 1,753 bätiments 717

sur mer elle reste sur les différents fleuves dn
céleste empire.  Avcun bâtiment n’est armé de plus
de 20 canons, la plapart seulement de 6 à 8 canons.
Le nombre des matelots d'équipage est plus nom-
breux que daus la marine britannique, c’est à dire
l’un dans l’autre de 40, ce qui donne un (otal ap-
proximatif de 60,000 marins. Chacun reçoit une
paie mensuelle d’un taol et demi, ce qui occasionne
annuellement une dépense d’un million quatre-vingt
mille taels. Pareille somme est comptée pour les
officiers et l’entretien de la flotte ; ce qui nous
donne la somme de 3,230,000 taels, équivalent à I
million de liv. st. ou 25 millions de francs, total du
budget maritime de la Chine.
—Onécrit de La Rochelle:
UN vœu.—Nous avons assisté hier à l’accomplis-

sement d’un vœu renfermé dans des conditions trop
rares pour ne pas en faire mention.
Un ancien portefaix de La Rochelle, né le 4 août

1739, étant tombé gravement malade à un âge déjà
avancé,fit le vœu que s’il se rétablissait et atteignait
l’âge de cent ans,il ferait dire une mosso et se reu-
drait à l’église pieds nuds et n'ayant pour tout vête-
ment qu’au sigple caleçon de toile. C’est hier, 13
août, à huit heures du matin, que Jacqnes Supet,
âré de 100 ans 9 jours, à rempli sa promesse. Il était
escorté de deux vieillards dont le plus jeune avait
98 ans.

La foule était grande pour voir passer ces trois
siècles se donnantle bras. Malheureusementle temps
était pluvieux, et le vénérable centenaire, dans un
état presque complet de nudité, tremblait de tousses
membres, M. le curé de Saint Sauveur, avant de
monter à l’autel, s’est approché de lui et I’a engagé

tendu la messe dans un pieux recueillement, et a
communié,”

-—Onécrit de Brest:
DETENUS POLITIQUES.—La peine de sept des ven-

déens qui se trouvaientau bagne de Brest a été com-
muée en 20 ans de réclusion : ils sont partis ce ma-
tin. Ce sont les rommés Danet, Hamon, Guitton,
Martineau, Grillard, Fauchercau et Salé. En guit-
tant le bagne, ils ont reçu 50 fr. pour subvenir à
leurs premiere besoins de vêtements et autres.”

de M, Fortgarçon, doreur sur métaux.
 Se

QUEBEC:
MARDI 12 NOVEMBRE 1839,

——

Les paquebots Z'oronto et Virginia, l’un parti da
Londres ie ler octobre, et l’autre de Liverpool la
4, sout arrivés à New-York le 4 novembre. Les
nouvelles qu’ils apportent avaient déjà été reçnes
par le Great Western. Parmi les passagers par le

: Torontu se trouvaient le nouvel évêque protestant
; de Terreneuve ( Aubrey G. Spencer) ; le major P,
: Cole, sa dame et safille; M, John\Price, du com.
missariat à Montréal; Mme Wyatt, son {fils et sa
fille,et MM. G. Reyvold, B, Robertson et J. Bruge

* du Cavada.

| Les arrangements d’hiyer pour les paquebots à
vapeursont publiés dans lés journaux de New-York,
Le Great Wertern part le 16 de ce mois pour Bris.
to, oùil restera jusqu’au privtemps prochain pour
subir un examen et recevoir, s’il est nécessaire, un

nouveau doublage en cuivre. Le Hritisk Queen et
“le Liverpool coutinueront leurs voyages réguliers
| pendant lhiver. Un autre navire à vapeur nommé

—

“le New-York et appartewant à la même compagnie
. que lo Liverpool.sera mis à l’eau de bonne, heure
l’année prochaine,

Le brick de guerre anglais le Serpent est arrivé
à New-York, venant de Port-Royal et ayant à bord
sir Lionel Smith, ex-gouverneur de la Jumaïque,
en route pour I’ Angleterre.

Les élections à New-York et à Albanv se wont
terminées en faveur du parti démocratique. Les

Les whigs se flattont copendant d’avoir encore la

majorité dans la législature do l’état.

 

Prisons DANS LES Etars-Un,s.—Un homme ap-
pelé WilHam Katchiman, ayant été trouvé ivre dang
l’une des 1 nos de New-York, fut conduit daus la pri-
son de la ville ; on le plaga dans une cellule, sang
aucune précaution et on le frouva mort le lende,
main, ayantla figure et le cou en partie mangés par
les rats! Une enquête eut lien, dans laquelle leg
faits furent entièrement pronvés ;umais le jury ren-
dit un verdict constatant sealement que William
Kitehiman était mort des suites do Viotempérance !
les rats et l'indifférence des geoliers n’étunt comp-
tés pour rien dans cette horrible affaire !
 

HAUT-CANADA.—Unextraordinaire de la gnzetgw
officielle du Haut-Canada, publié mardi dernier, cons
tient ane proclamation de Son Excellence le len,
tenant-rouverneur sir GEORGE ARTHUR, datés de
la veille, convoquant la législature provinciate pour
le 3 du mois prochain. Cela met fin anx bruits

qu’on afait courir d’une dissolution de l'assemblée
netuelle et d’un dissentiment entre le gouverneur-
général et le lieutenant gouverneur à ce sujot.—

Duns l'état actuel des esprits, une élection généralg
aurait pu entraîner de graves conséquences.

NOUVELLE EGLISE—Un avisinséré dans la Gazet-
te de Bytown annouce que des soumissions cache-
tées seront reçues jusqu’au 16 décembre, à la mais
son du RévérenJohn Cannou, à Bytown, pour l’é-
rection d'une église catholique, conformément aux
plans arrêtés.

memes

MexiquE.— Les jonrnaux de New-York de jeudi
contiennent des avis de Vera-Cruz jusqu'au 27 sep-
tembre, Le dernier paiement de l’indemnité de
600,000 piastres, stipylée dans lo traité avec la
France, avait été fait, Tout paraissait tranquille
au Méxique*

 

Trxas.—Un journal de Houston du 16 octobre
donne le rapport d'un massacre commis par les in
diens, vers le ler dy mois. sur un parti composé de
treize hommes, une femmo et deux enfants, qui

émigraient des environs d’Austin,la nouvelle capi-
tale, pour aller s’établir À ane soixantaine de milles
plus haut sur la rivière Saint-Gabriel. À une viog-

taine de milles au-dessus d’Austin, ils turept attaqués
par une troupe d’iudiens, Les treize homme fy.
rent laisssés worts sup le chawp de Lataille, après
s'étre vaillamment défendus. La ferme et sep
deux enfants n’ont pas été retrouvés, LS

 

ENCORE UN NEGRIER AMERIQAIN RRIS—Le brioh
Two Friends, capitsine Durkee, ci-devant de Bgltjr
morp, à 6té saisi à Santa-Crua (Ténériffe), À lg dée 
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marche du consul américain, comme suspect d'être
engagé dans le commerce desesclaves. ,

a goôlette américaine Butlerfly, amenée derniè-
rement à New-York, était aussi ci-devant de Balti-
more, mais avait obtenu de nouveaux papiers du
collecteur de la Nouvelle-Orléans, d’où il s'était
rendu à ls Havanepour s'engager dansla traite.

 

UNE AUTRE QUESTION D’EscLAVAGE.—Un nègre
employé à bord du Great Western, sur lequel il ft
d’abord engagé à New-York, puis réengagé eu An-
gleterre, à été réclamé comme un esclave fugitif.
Le capitaine Hosken, étant obligé, d'après son enga-
gement, de le ramener en Angleterre, refuse de Je
livrer sans des instructions positives du consul an-
glais. La question en était là mercredi dernier.

 

Cure DE LA RAGE—Un habitant des environs de

Saint-Jean d’Angély a annoncé dernièrement à l’A-

cadémie des sciences qu’ possède un moyen infuil-
lible de guérir la rage, consistant eu un simple

breuvare. Ilatant de foi dans sou remède, qu'il

offre de se soumettre à la morsure d’nn animal bien
reconnu pour être attaqué de la rage, et déclare

qu'il à déjà guéri beaucoup de geuset d'animaux

atteints de cette cruelle maladie. Il suppliait l’A-
cadéraie de nommer une commission à la disposition
de laquelle il serait dès qu’elle voudrait opérer sur
8a personne.
M. le baron Dumesnil, si recommandable par sa

belle découverte d’une lampe de mineur, supérieure
à celle de Davy, a communiqué une recette contre

l'hydrophobie, recette qu’il à essayée plusieurs fois
dans son pays de Bourgogne, et doutil vient de
faire récemment l’application sr une vieille femme
de 70 ans mordue par un chien enragé,et quo les
médecins regardaient comme perdue par la nature

des symptômes de la maladie, Voici la recette :—
Une poignée de sauge, autant de rhucet autant

de trôfle des prés. ll en faut le double si les her-

Les sont sèches, Pilez ces herbes,ajoutez-y le poids

d'un liard d’écorce d’orange amère, sèche et rapée,

sing ou six clous de girofle réduits en poudre, vne

poignée de sel, un verre de bon vin rouge,  Lais-

sez infuser pendant dix-hnit où vingt-quatre heures
sur les cendres chaudes (30 à 60 degrés) daus un

pot de terre neuf, vernissé et bien luté exprimez le
jue, faites-le boiro à jouu an malade et le faites pro-
mener peudunt quatre heures sans rien prendre.—

Mettez le marc sur la plaie, laissez le neuf jours;

si le malade vomit le remèda, il doit en prendre un

autre. Le remède ne se fait qu’une seule fois. On
voit qu’il est prudent d'en préparer une double dose.

 

NOUVEAU PROJECTILE EXPLOSIF.— Il existe dans
les Etats-Unis et en d'autres pays des associations
philanthropiques dont le but est de guérir les hommes
de leur malhenrense propension à se détruire mu-
tuellement. Uno de ces sociétés de paix vient de se
former dans le Maut-Canada, dont la population pa-
raît avoir grandement besoin de quelque correctif
À la bosse de la combativité, qui semble avoir pris chez
elle un développement extraordinaire, Mais ce ne
sera point par des sociétés de paix qu’on parviendra
jamais à guérir les hommes de cette cruelle manie.
Le vrai moyen serait de rendre la destructionsi
certaine que la guerre deviendraitimpossible parce
qu'on ne trouverait plus personne pour la faire,
Ainsi plus les instruments de guerre deviendront
destructifs et plus l’humanité y gagnera. Envoici
uD qui paraît approcher du but,
Le capitaine Warner vieut de faire l’essai d’un

nouveau projectile de son invention, dont effet
destructif surpasse tout ce que l’on à vu jusqu’à ce
jour. Un grand canot, solidement construit, était
le sujet de l’expérieuce ; la distance n’est li-
mitée que parce que l’objet doit être en vue. Le
capitaine lança lui-mênie son projectile, lequelat-
teignant le canot à la flottaison, fit explosion en
soulevant l’embareation et la mit en pièces. Une
seule planche avait conservé une lorgeur de trois
pouces sur peut-être deux pieds de long. Tout le
reste, et la quille elle-même en retombant dans l’eau,
au Lout de quelques secondes, ne présentait plus
qu’une masse de petits éclats, de menues parcelles ;
et une portion avait été lancée dans les champs voi-
sins, À une distance coasidérable. Toute cette des-
truction fut produite par l’effet de denx livres et
demie de matière combustible projetée par unins-
troment qui pèse dix à douze livres. Il n’y a pas eu
de recul, ni de fumée, ni de bruit, jasqu’à l’explo-
sion du projectile creux contre le paroi du bateau;
et alors la percussion de l’air fut terrible, les spec-
tateurs les plus près furent renversés, et l’action
se fit sentiv à une plus grande distance encore,
comme la décharge d’une pièce de quatre-vingts
livres.
On ressentit la commotion à Kingston, et on l’at-

tribua à l'explosion supposée du moulin à poudre
de Hounslow. Ancun vaisseau de ligne n’aurait
résisté à un pareil choc, et n'aurait échappé à une
destruction cemplète même avec la petite quantité
de matière explosible employée. On conçoit que le
secret de cette composition est soigneusement
gardé.
rt

Le CONSRIL, SPECIAL, à dû s’assembler hier à Mont-
réal. Ondit que l’honorable JamEs STUART, juge
en chefde la province, en est nommé président.
Un extraordinaire de la gazette officielle de Qué-

bec publié samedi soir, contient trois projets d’or-
donvances qui devaient être soumis au conseil dans
cette session, conformément à un avis à ceteffet
signé par M. MurDock, secrétaire civil.
La première de ces ordonnances projetées conti-

nue jusqu’au ler juin 1540 l’ordonnancedesir Joux
COLBORNE autorisant la saisie et In déteution des ar-
mes et muuilions de guerre.

La seconde continue jusqu'à la même période
l’ordonnancequi suspend l’habeas corpus, ce qui sup-
pose que cette ordonnance est considérée comme
valide par la nouvelle administration aussi bien que
par la précédente.

Latroisième est le projet d’ordonnauce déjà pu-
blié, “ pour incorporer les ecclésiastiques du sémi-
maire de Saint-Sulpice de Montréal, coufirmer leur
titre aux fiefs et scigneuries de l'ile de Montréal, du
lao des Deux-Montagnes et de Saint-Sulpice en
cette province, et pourvoir à l'extinction graduelle
des redevances et droits seiyneuriaux dans les limi-
tes des dits fiefs et seigneuries.”
On croit que ce «ont les senles mesures qui seront

soumises au conseil dans cette session, et que Son
Excellence le gouverneur-général partira pour le
Haut-Canada au commencement de {a semaine pro-
chaine.
mr

Nous regrettons d'apprendre que le vénérable
JONATHAN SEWELL, ancien juge en chef uu Bas-
Canada et président du conseil législatif, est décédé
hier au soir à sa maison de campagne, après une
longue maladie. M. Sewell était justement consi-
déré, non seulement dans le pays, mais à l’étranger,
comme un des luminaires dn barreau et de la ma-
gistrature.

 

INCENDIF.—Hier au soir, un incendie éclata au
pied de la cite de la Canoterie, rue Saint-Paul, et
détruisit deux maisons, l’une en pierre et l'autre en
bois, ainsiqu’nne boutique de forgeron, toutes ap-
partevnant à M. Laviguenr, menuisier. Dans l'une
des maisons se tenait une école pour les enfants du
premier Âge, et la forge était occupée par un nom-
mé Howard. Il n’yavait rien d’assuré. Une autre 

maison appartenant à M. Lemaitre, imprimeur, a été
un peu endommagée. On soupçonne que le feu a
été mis exprès.

 

On lit dans le Courier de Montréal de vendredi :
“ Nous pouvons dire de boone autorité que Son

Excellence ne se propose pas de dissoudre la pré-
sente chambre d’assemblée du [laut-Cauada, roais

qu’elle partira pour Toronto le 18 du couraut, et y
ouvrira en persounela législature du Haut-Canada,
le 31 décembre. Nous avons lieu de croire que Son
Excellence est en faveur de la responsabilité locale,
mais non pasjusqu’à l’étendue proposée par lord Dur-
ham. Nous sommes charmé de voir que les opinions
du très honorable monsieur, en autant qu’elles nous
ont été communiquées, s'accordent avec celles du
Courier. Quaut à ce qui est de l'union des pro-
vinces, nous différons d’avis avec Son Excellence à

l’égard du défranchisement des Canadiens fraugais.”

Il faudrait savoir ce qn’on entend par responsabi-
lité locale. Les adversaires déclarés du plan de
lord Durham veulent que tous les employés, à l’ex-
ception du gouverneur, scient responsables à une
autorité sur les lieux, reponsable elle-même au gou-
vernement et au parlement britanniques. Ses par-
tisans les plus prononcés demandent que tous les
employés y compris le gouverneur, soient respon-
sables à une autorité qui n’est soumise elle-mème à
aucune responsabilité, c'est à dire uniquement à
une assemblée élective,

 

Onlit dans le Canadien :
“ Nous apprenons avec chagrin que Son Excel-

lence le Gouverneur Général ayant examiné l’affai-
re de M. D. B. Viger,a répondu qu’il ne pouvait
en veuir à une détermivation différente de celle de
Sir J. Colborne ; c’est-à-dire quo ce monsieur pour
sortir de prison doit donner caution de bonne con-
duite * * * * # Ce serait peut-être pour M. Vigor
ua acte de patriotisme qno de se soumettre aux ex-
ivences de la nouvelle administration, dans la vue
de lui faire au embarras de moins.”

[Etait-ce done seulement pour faire des embar-
ras à l'administration de Sir John Colborne que
le Canadien “lonait la détermination de M. Viger
à exiger 500 procès ou sa pleine miso en liberté.]

 

Le même journal contient le paragraphe suivant
au sujet de M. Chartier, qu’ou disait il y a quel-
que temps avoir obtenu une cure daus le diucèse de
New-York:

* Les amis de Messire Chartier, un des réfugiés
Canadiens aux Etats-Unis, apprendrout avec plaisir
qu’il va prochainement recevoir uue desserte de
l’évêque de Vincennes (Indiana.) En attendant il

accompagne dans ses voyages, en qualité d’interprê-
te et d’aumonier, l’évêque de Nancy, en France, qui

a été privé de sou diocese par suite de la révolu-
ion de 1830.”

serment

 

La cour D'APPEL devait s’ouvrir hier, mais,
comme de coutume, elle ne s’est pas trouvée en nom-
bre compétent. Le Z'ranscript donne la liste sui-
vante des causes inscrites :

DISTRICT DE QUEBEC.
Appelants. Inéimés.
Jones...Lemesurier,
Jones...Dames Ursulines.
‘Tucker & al... Leuyeraft & al.
Dames Ursulines,...... Proc. Gen. pro Iley.
Phillips,Toussignanut,
McKeuzie,. Forsyth,
Pro. Gen. pro Keg... De Beaujea,
J. C. Reifeustein,. John Lane.

   

  

   

 

Chouinnrd,.……..…......….. Nadeau,
Fricliet,.….…....nee (3. Gamache,
Gibb & al... s….Laviolette.
Gauvin,.….….….…. Gauthier.
McKenzie... ... … Stewart.
Arnold,...... oo Jeffery.

. Clearihue & al.
Gauvin.

MONTREAL.
De Bleury.

Ross,000vo0es
RUSSEoc vossoncoceseuccer

DISTRICT DE
3£13ST
Donerani..……….…....... Donegani.
Raymond,Holmes.
labre. +. Tailhades.
Choquet,.………ecsces Dumouchel.

Debartzch,….….…...……...... Boireau,
DISTRICT DES TROISeRIVIERES.

Vallières,.…………... .….. Luion Company.
Duchesnaÿ,..….…….….... Sehuitz,
Bell...Dubord,

DISTRICT DE ST-FRANÇOIS,
DickSOD,.….+............ Howison.

  

 

NAUFRAGE DE LE GOELETTE LA Sr. Laurent, No.
28, AVANT A BORD 13 PILoTES, G APPRENTIS ET
2 HOMMES D'EQUIPAGE.

Au nom de l'humanité !

Aux habitants des côtes de l’embouchure du fleuve
St. Lavrent et du golfe.

Comme il paraît hors de doute que le terrible et
funeste ouragan qui aravagécertaines parties dulbas
du fleuve St. Laurent, du 26 au 27 septembre der-

nier, aurait submergé où jeté sur les côtes plusieurs
vaisseaux et particulièrement la goëlette Saint Lau-
rent, No. 22, transportant des pilotes an devant des
vaisseaux venant d'Europe ; et que cefâcheux ac-
cident plongerait une dixaine de veuves dans le
deuil et l’affliction, plusieurs orphelins dans l’insuf-
fisance des choses nécessaires à la vie et à leur édu-
cation, de nombreux parents et amis dans la plus
profonde perplexité sur le sort de ces infortunés;
enfin tous ceux qui auraient eu l’avantage de jouir
de leur société, dans 1rs regrets les mieux mérités.

Toute !a priroisse de St. Jean, ou pour mieux dire
toute l'Isle d'Orléans, et des environs, frappés de
la plus cruelle anxiété après une absence de plus
de deux mois, et craignant de ne plus revoir ceux
qui leur étaient unis par Tes Hens de l'amitié la plus
intime, s'adressent avec confiance et an nom de

Phumanité aux personnes charitables et bienvesllan-
tes des côtes d'en bas du fave, alin que, dans la
supposition où quelques nns des débris de cette mal-
heureuse goëlette, où même quelques unes des vie-
times abandonnées aux flots viendraient à atterrer
sur les côtes avant l'hiver où au printems prochain,
tous ceux qui pourraient en avoir connaissance,et
en particulier, MM. les missionnaires et ceux qui
reçoivent cesjonrnaux voulussent bien leur envoyer
les renseignements les plus approximatifs avec toute
la diligence possible : adressant leurs dépêches où à
la Maison de la Trinité de Québec, ou à quelque
personne recommandable de la ville, ou aux parents
et amis sur les lieux, où enfiu au curé de t’endroit.

Que si, toutefois, quelqu'une des victimes pouvait
être suffisamment reconnue d'après les signalements
ci-après donnés, les intéressés souhaiteraient que
ceux qui les auraient trouvées, leur fissent donner
la sépulture ecclésiastique, au lieu le plus prochain:
Qu'ils en fissent dresser un procès vertal en forme,
et signé du missionnaire catholique, qui les aurait
inhumés, on par qui de droit, et qu’entiu le tout fût
adressée aux personnes ci-dessus indiquées. Tous
frais et dépensjustes et raisonnables seroat rembour-
sés avecgratitude le plus promptement possible, à
toutes personnes qui feront parvenir aux intéressés
les renseignements désirés.

Siynalements.
La goëlette portait sur la misaine et les cotés No.

28, et sur l'arrière La Saint Laurent; La graude vuile

 

 

ayant été trouée par le ‘eu, il s’y trouve au bas une
pièce d'environ 8 pouces carrés.

PERSONNES À BORD.
De Suint Jean, mariés.

Jos, Jehan, âré de 53 ans : taille moyenne, teint
brun, médaille et cnapeset au col, montre.

François Curodeau, âgé de 52 ans: taille au-des-
sus de la moyenne, cheveux noirs et frisés, chapelet
au col, chemise de flanelle blanche du pays, cra-
vatte de soie noire, bottes sauvages.

Gabriel Pepin, âgé de 46 ans: taille petite, teint
blane, pantalons d’étoffe du pays, grise, médaille et
reliquaire au col, montre et garde dite.

Joseph Royer, âré de 45 ans: taille moyeune et
robuste, chapelet de job et croix au col.

François Dupuys, âgé de 45 aus : taille moyenne,
teint brun, marqué de la petite vérole ; très proba-
blement, médaille au col et chapelet daus les poches,
montre sans boîtier.

Pierre Pepin, igé de 38 ans: taille ua peu au
dessus de la moyenne, teint blanc, tête chauve, mé-
daille au col, chapelet sur lui, montre avec ruban
noir, cravatte de laine rouge, chemise et corps de

flanelle blanche,
Louis Servaus, âgé de 46 ans: taille moyenne,

teint brun, favoris épais, cheveux noirs, avec l’em-
preinte de ce signe H sur le bras gauche, médaille
et reliquaire au col, chapelet et montre,

François Royer, âgé de 37 aus: taille moyenne,
teint brun, cicatrice à la tête, montre, chaine d'acier;
et garde ditu argente.

Laurent Paquet, âgé de 27 ans : teint blanc, che-
veux rouges, montre, chaine de cheveux, guide
d’argent, médaille, réliquaire au col, croix emprein-
Le sur le bras.

Garçons.
François Pouliot, âgé de 29 ans : taille moyenne,

et robuste, teint blanc, cheveux rouges, reliquaire

et médaille an col.
Jus. Gobeille, ivré de 27 ans: taille au-dessus de

la moyenne, teint brun, cheveux noirs, médaille au

col, corps de flanelle rouge, caleçon de flunelle blan-
che.

De Saint Michel, comté de Belle-Chasse.
Muriés.

Joseph Gagné, âgé de 36 ans: taille au-dessus de
la moyenne,teint brun, cheveux châtains.

Hudert Chamberland, âgé de 26 ans : taille moy-
anne, teiut brau, cheveux châtains,

EQUIPAGE,
Pierre Royer, âré de 39 ans: taille moyenne,

teiut brun, cicatrice à la lèvre supérieure.
Jeun B. Turcotte, âgé de 22 aus : taille grande,

teint brun, médaille au col.
Pierre Dupuis, âgé de 23 ans: taille petite, che-

veux bionds, teint blanc.
J. B. Jehan, âgé de 21 aus, taille au-dessous do

la moyenne, teint bran,
Geurge Paquet, âzé de 29 aus : taille petite, teint

brun, avec l’empreinte de son nom surle bras.
Ambroise Paquet, ré de 22 ans: taille moyenne,

teint brun, cheveux frisés,
Thomus Jehan, âgé de 20 ans: taille petite et ro-

buste,
Un nommé Chassé de l'Isle Verte, âgé d’environ

22 ans : taille moyenne, teint brun.
Outreles siynalements qui précèdent, il est pro-

bable que la pluspart des pilotes ci-haut nommés,
portaient des partalons et gilets de draps bleus, ou
de patent-cloth ; quelques uns avaient des pautalous
d'étutfs grise.

 

CHIEN ENRAGE.—Mardi dernier, comme M. Ma-
rois, commerçant, place de la dovane, flattait nn
joli petit chien qui lui appartenait, l’animal se jeta
soudainement sur M. Germain Leblanc, aubergiste,
qui se trouvait au magasin et mordit ce monsieur à
la main. ll se jeta ensuite sur son maître que pour-
tant il ue réussit pas à mordre. Delà il se rendit
au faubourg St-Laurent, à la demeure de M. Marois,

avec tant de promptitude que des gens envoyés ex-
près ne purent le prévenir et il mordit une jeune
fille de ce mousieur à la lèvre inférieure. Les plaies
de cette demoiselle et de M. Leblanc ont été cau-
térisées aussitôt après l'accident, de manière qu’on
espère qu’il n’y aura pas de suites sérieuses,

{ (clerore,)

{Extraits de l’Azmi du Peuple.]
SIR GEORGE ARTHUR— Le Hicuteuant gouverneur

du Haut-Canada est arrivé à Kingston. On dit
qu’il est parfaitement satisfait de sou entrevue avec
le gouverneur général, et ces rapports détruiraient
les bruits qui ont circulé ici, lors de son séjour, sur
un dissentimen*.
—CoONsEIL SvECIAL—On dit que les travaux du

conseil, quant à présent se bornent i renouveller les
luis qui expirent, et nous serions étonnés qu’il en
fut autrement, car il nous semble que l’administra-
teur actuel n’a pas encre eu le temps de se lixer sur
les mesures plus importantes à soumettre à sa légis- |
latore, et cela retarderait son voyage pour le Haut-
Canada, qui ne pourrait s'accomplir cette saisou,
On dit que les hon. Pu h eret de Rocheblave ont

été appelés au conseil spécial,
—TERRES DE LA COURONNE—La vente des terres

de la couronne eût lieu à l’eterboro, Haut-Canada,
il y à quelques jours, sous le nouveau système. Les
terres furent mises à prix à 8 chelins courant par
acre et montèrent généralement à 10 chelins; mais
peu de lots furent vendus, et les spéculateurs pa-
rurent s’être entendus pour ne pas se faire de tort
les uns et les autres ea surenchérissant. Dans le
district de Midland, les ventes furent meilleures et

les acquisitions étendues, mais elles ont toutes été
faites aux tavx de la mise à prix.
—Janaique.— Sir Charles Metcalfe, nouveau gou-

verneur, est arrivé à Port Royal. Le 22 septembre
il fut très bien reçu de tout le peuple, fatigué de
l’administration de sir Lionel Smith qui devait par-
tir le 27 du même mois pour l’Europe.
—Rars—Le 8 octobre dernier, dans le territoire

de Winconsin, aue bande de rats attaqua un jeune
enfant, tandis qu’il était couché; ils lo traînèrent
sur le plancher et lui emportèrent plusieurs lam-
beaux de chair avant qu’on pût les chasser.
—EXECUTION.—Arthur Ledlie, condamné à mort

aux dernières assises pour le meurtre de sa femme,
subit son suplice le 28 octobre sur la place désignée
4 Hamilton (Uaut-Canada). Ce malheurenx mon-
tra du repentir de sa faute et une résignation toute
religieuse à sousort.
—GUILLAUME Leveque.—Ce jeune homme, qui

doit à la bienveillauce de sir Johu Colborne, comme
représentant notre nuguste Reine, de pouvoir reflé-
chir en liberté snr les écarts de sa jeunesse et de ra-
cheter, sans doute par le repentir, les fautes que les
réfugiés aux Etats-Unis, beaucoup plus coupables
que lui, lui ont fait commettre, est passé par New-
York pour s’embarquer pdfir la France. Quant au
Dr, Brien, il parait qu’il a jugé à propos de prendre
In route du Haut-Canada, pour descendre le Missis-
sippi et passer à la Louisiaune ou au Texas.
—PHENOMENE.—Unserpeut de 14 pouces de long,

ayant deux têtes très distinctes, formant one
fourche, sur le mome tronc, à été trouvé à Nicolet ;
il a été porté au collége de ce lieu, ou il est couser-
vé dans esprit de vin.

—I'smreraTure.—L'hiver

transition intermédiaire du chaud au froid. Les
pluies qui tombent ordinairement ne sont pas venues
nous visiter; mais nous ne perdrons sans doute pas
pour attendre. Après environ huit jours de très
beau temps, oùle soleil avalt presque la chaleur de
l’été, quoique les nuits fussent fraîches et qu’un lé-
ger duvet de glace convrit lo terre tous los matins,

 

traf.

 

est définitivement|
commencé, et cette année nous n'avons eu aucune

CALENDRIER DE QUEBEC, 

mercredi dernier vera lvs 6 heures du matin, Ja neige !

commença à tomber et elle continua sans interrup-

tion toute la matinée de jeudi. Les carioles et les

autres voitures d'hiver sont sorties des remises, où

elles ont reposé toutl'été, pour prendre une activité

qui durera certainement longtemps. A New-York,

on serait enchanté de pouvoir glisser sur la glace,

mais en Canada le plaisir est si long qu’ou s’y ac-
coutume facilement. ;

Hier le temps s'est radouci, la neige tombée

est fondue, et mous nageous dans la boue mainte-

nant,

DECE'S.

En cette ville, le 10 courant, demoiselle Marie- Gene-

v-êve Cuzeau. âgée de 44 ans. Sa sépulture aura lieu duns

l’église des Danes de l’Hôpital-Général demain, après un
service chanté à la parvisse. Ses amis sont invités d'y ase

sister.
 

CONTRAT Pour OUVRAGE ve COUVREUR
EN FERBLANC ET EN BARDEAUX.

N recevra des soumissions au bnreau du Com-
missariat, jusqu’à l’heure de MIDI du quinze

NOVE3BRE prochain, pour l'exécution des ouvrages sui-
vants pendant UNE OÙ TkOIS antiées à compter du premier
janvier 1640, l'engagement pouvaut cesser à la fin dela
première vu de la seconde année en par l’une ou l’autre
partie en donnant avis trois mois d'avance.
Pour couvrir en ferblaue des toits, y compris toutes lu-

caraes OÙ autres ouvertures, en telle manière qu’il sera
prescrit par le département du génie; tous les matériaux
devanu être fournis à l'entrepreneur, excepté les échafau-
dages, à courant par boîte de 295 feuilles,

Pour couvrir dus meilieurs bar:teaux de cèdreles toits, y
compris toutes [ucaruvs vu autres ouvertures, fes bardeaux
se recouvrant de quatre pouces et chanfreinés sur le bord  d'en-bas 3 l’entrepreneur fournissant tous les matériaux et
les échafau rages, à courant par quarré de 100 pieds
de superficie.

Les ouvruges susdits devront être fnits en la meilleure
manière et des meilleurs matériaux, sujets à l'approbation

* de l'Ingénieur Royal commandant, où des personnes char-:
gées de les exaininer, et devront être achevés sous quatorze ,
jours de la date de l’ordre; à défaut de quoi ce qui aura
été fait de l'ouvrage sera perdu, et il sera au choix du dé. |
partement des Ingémeurs Rosaux d'employer d'autres !
personnes pour l'achever, oux frais et dépens de Penne
préneur.

Le paiement se fera de trois mois en trois mois, et l’on
exigers deux cautions suilisantes pour l'exécution du con-

 

Commissariat. Quêber, 3! octobre 1839.

CONTRAT POUR CHARRIAGE.
 

|
}
i
I

|

— i
E Commissaire-Général recevra des soumis.
sions jusqu’à l'heure de MIDI du VEN- |

DREDI 15 NOVEMBRE 1859, poue le charriage qui,
serait requis pour l’Artillerie et le Commissariat du ter
janvier 1840 au 51 décembre suivant. _

Les soumissions devront énoncer en cours "Halifax le
Prix par jour pour un, deux, trois, quatre où Un plus grand
nombre de chevaux avec leurs conducteurs, et des Voitures
appropriées au charriage à fire pendant les mois de jau-

vier, février, mars et décembre.
Aussi eu cours d°'ialifux le prix par jour pour vn deux,

trois on un plus crand nombre de chevaux avve leurs con-
ducteurs, et des voitures appropriées au Charsiage à faire
depuis le Ter avril jusqu'au 30 novembre inelustvement.

Aussi, pour des vosages seuls, à combien pour cent ils
seront faits au-dessous dus prix du Cif pour churrisge en
date du 20 février 1830, actuellement en vigueur,

Par corde de 128 prods cubes de bois, et
Par chaldron de ZG boisseaux de charbon,

A être charriés de ta Cour à Bois, en dehors de la Porte
du Palais, jusqu'aux Casernes, et aux Quartiers des OU-
ciers non -itués à uneplus grande distance que les Caser-
nes; le prix par corde anglaise de bois à être charrié de la
Grève à la Cour à Hows, et là empilé à la hauteur de deux
cordes, aux frais de l'entrepreneur.

Les paiements seront Fails par mois en cours d’HaliFax.
On exigera deux b nnes cautions pour la due exécution

du contrat.
Commissariat. Québec,
28 octohre 1839.

CONTRAT POUR CHAUX.

E Commissaire-Général recevra des soumis-
sions, jusqu’à heure de MIDI du SAMEDI

50 NOVEMBRE prochain, pour la fourniture de chaux
à l'usage du département des Isgénieurs Royaux à Qué-
bec, pendant une où trois années à compter du lur janvier
prochain, le marché pouvant être rompuàla fit de la pre-
mière ou de la seconde année en parl'une oul'autre partie
en donnant avis trois mois d'avance,

La chaux devra être de première qualité, bien brûlée, et
délivrée fraiche sortant du four, en telles quantités, de
temps à autre, qu'il sera requis, soit à la Basse ou à la
Haule-ville de eEnébee, à la Citadelle ou aux l'ours, au
choix de l'Ingénieur Royal commandant, en pipes de vingt
boisscaux chaque ; el s'I s’en trouvait qui nel'ût pas de la
queslité requise, clle devra être immédiatement remportée
et remplacée sans délai par de la chaux à la satisfaction de
l'Ingénieur Royal commandant, ou des personnes char-
gêes de l’exannner ; et il en sera déciulé dans tous les cas
d'arbitrage par une commission d'officiers du département
du génie. .
Tous ordres devront être rxécuté sous quatorze jours de

la date deleur réception, et s’il Était demandé quelque dé-
lai ultérieur. il sera au choix de l’Igénieur Itoval com.
mandant de l'accorder, Où à celui du Commissaire-Géné-
ral d’acheter la quantité requise aux frais et au compte de
Ventreprenenr.

Le prix devra être énoncé dans les soumissions en cours
a’ Halifax, et ie paiement sera fait par quartier,
On extgera deux cautions suffisantes pour la due exéeu-

tion du contrat.
Commissariat, Québec, 31 octobre 1879.

BANQUE DE QUEBEC.
ViS.—Un dividende semi-annuel de TROIS
pour centsur le fonds-capital a été déclaré ce

jour d'hui et sera payable, à la Banque, dès et après le
LUNDI 2 DECEMBRE prochain.

Par ordre des Direcieurs,
NOAll FREER,

Cuis-ier,

 

 

  

Québec, 31 octobre 1859.

AVIS.
OUTES personnes qui out des réclamations
contre la société de VaLLE: & Hamonb fai-

sant commerce dans le distriet de Gaspé, sont prices de
présenter leurs comptes dûment atrestés, sous le plus court
délai chez Monsieur F. PARANT, rue Sous-le- Fort.

Québec, 6 novembre 1859 ud

AVIS PUBLIC.
TOUTES les personnes endettées envers PIERRE

JULIEN, ci-devant de Québee, menuisier, main-
tenant absent de cette province, sont requises de payer sans
délai et ceux qui ont des réclamations contre le dit absent
de les produire au soussigné.

L. T. MACPHERSON.
curateur aux biens de Pierre Julien.

Quéhee, 9 octobre 1879. om

BUREAU DE LA POLICE,
Quebre, 7 novembre 1839.

N donne avis publie que tous les bois actuelle-
ment sous la garde de la Police, seront publi-

quement vendus à l encan s'ils ne sont pas rêclamés avant
le QUINZE du présent Mots

T. A. YOUNG,
Insp. et Sur, de la Police.

 

  

 

 

MAISON DE LA TRINITE’ v£ MONTREAL.
2 Novembre 1839.

AVIS.
ES Pensionnaires sur le Fonds des Pilotes in-

A lirmes de Montréal, sont requis de faire np-
plication au Bureau du soussigné à Montréal, pour le paie-
ment de leur pension et avant que leurs Procureurs puise
sent en recevoir le montant i! sera nécessaire de produire
un certificat dan Curé de la paroisse où réside chaque Pen.
stonnaire, constalant qu'au temps de son application il é-
tail encore vivaut,

Hv. J. GUY,
ad Greflicr et Trésoriee M, FT, M.

=

pour 1840.
VENDRE, au bureau de la Gazette, rue de

, la Montagne, n. 14, le CALENDRIER DE
QUEBEC, pour | année 1840.  9 novetubre 1829,

VENTE A L’ENCAN,

PAR G. D. BALZARETTIL
Marchandises sèches, soieries, draps, &c. &c.—=JEU DJ

et VENDREDI 14 et 15 courant, à ses chambres d'en.
can, à UNE heure précise chaque jour :—
ES marchandises suivantes nouvellement re-

 

gues par l’Eleutheria ct le Prince George de
Londres, comprenant un assortimenttrès-général de mar.

chandises sèches, gros de Naples, soieries, dentel'es, &c.
—AUSSI=

2 caisses drops et casimires
3 du indiennes
1 balle draps de pilote

€ uvertes
chemises de flanelle rouge
do de coton rayé

frocks de Guernsey
grands Las
milaines de chamois
bounets rouges
toile de ménage
tinsey rayé
du à picots bleus

do redingotes de flushing

do gilets et culottes
caisse re invot'es de dames
do colliers et casquettes de pelleterie
do parapluies
do corsets
do bonnets d cutun
do coton rouge
du «au de Cologne
do savon de Windsor
do miroirs de British plate
da plumes à écrire
do peignes
do allwnettes phosphoriques
do veilleuses.

12 novembre 1839,

PAR TILOS. HAMILTON.

POISSON. HUILE, &e.
DEMAIN, MERCREDI 13 du courant, aux Magasing

de M. S. ChaLiFour, quai Napuléon, a DEUX
a heures ART )

a 'S hareng
350 Q 869 quintaux morue

31 quarts huile
10 do bœuf et lard
Quelques quarts de saumon.

—AUSSI,—
2C0 acres de terre inculte à Ste-Anne.

Québec, 12 novembre 1879,

PAR THOS, HAMILTON.
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VENTE D’ASSUREURS.
JEUDI prochain, 14 du courant, à DEUX heures pré-

Cises, aux magasins de Laurie & Burns, rue St, Jacques,
seront vendus au bénéfice des assuteurs et autres Inté-
ressés :

[M] 1 @9 EUL boucauts sucre refiné, dés
barquë dans un état avarié du,

Prince Gzorge, Capitaine friend, de Londres,
—APREÈS QUOI—

15 voucnuts Jeassonade très brillante,

20 barriques eau de vie de Cognac,
5) b- Î-es pipeà funer.

Québec, 19 Nosemvre 1859

ROBERT CAIRNS,
MARCHAND TAILLEUR,

Rue de la Montagne, 20.
NFORMErespectueusement ses amis et le pu-
blic qu’il vient de recevoir par l’Eleutherig un

assortiment choisi d'articles en sa hgne, comprenant quel-
q'res draps superfins, casimirs et Étoffes à vestes des meil-

leurs qui aient jamais Été importés; épées, baudriers et
Cerntures, gants mitaines et autres, galon d'état-major et
de marine, boutons de aépartement, bretelles, &c., &e.

Québec, 4 novembre 1839.

“IMPORTATION D'AUTOMNE
ls

MARCIIANDISES SECHES,
Maintenanl en vente a très bas prix, rue St-Jehn, n. 2.

 

 

 

E soussigné vient de recevoir, en addition à
4 son funds précédent, sou importation d’au-

tonne, par VV Eleuthoria, de Londres, consistant en draps
su erfins, casimus, patrons de vestes, flusbirgs, draps de
pulnte, buckskins, flanelles, couvertes, courtepuinres, toiles
à raps de coton et de lin, mérinos anglais et français; ro-
bes Victoria. plaids du Thibbet Victoria pour marteaux et
robes ; schâles de laine et de coton ; corsets, imprimés,
g:os de Napies, sating, persiennes, bas, gants, manchons
et boas des fourrures les plus riches et les plus précieuses ;
gants de fourrure, souliers et bottines doublés en fourrure ;
linons, toiles, ouvrés, étoffes à manteaux, coutils, tapis de
table, avec un assortiment magnilique de t:anteaux, d'une
tes maisons les pus en vogue de Londres: fourrures pour
doublures, &c.

Maintenant prêts à vendre par
E. P. WOOLRICH.

N. B. Une caisse toiles d'Irlande et une caisse ouvrés
de fil en consign: on, qui seront vendus à des prix extra-
ordinairement bas.

Quéhec, 8 novembre 1839.

 

DRAPS SUPERFINS, CASIMIRS, PATRONS
DE VESTE, &C., CONVERTIS EN HABILLEMENTS

à bon marché pour argent comptant.
 

LE soussigné vient de recevoir par l'Æleutheria,
de Londres, une consignation de draps super-

fins, casimirs et patrons de veste, d’une des premières mai-
sons d'Angleterre. Il les vendra à très-bon marché pour
argent comptant, à lu pièce où à la verge, on les conver-
tira en habillemnents daus le merlleur goût, à de trés-bas
prix pour promp paiement,

- Ceux qui ont I'kabitude de payer comptant seront main-
tenant à mêmed'obtenir des eff1s de première qualité aux
prix qu’onles pi * comptant. Ceux qui achètent le drap
peuvent l'avoir taillé GRATIS, à WOLFE-HOUSE, COIN des
rues St-Jean et du Palais.

JOSHUA HOBROUGH,
N. B. Draps et garnitures fournis aux tailleurs à un es-

compte libéral.
Québec, 8 novembre 1839.

FLANELLES, COUVERTES, COTONS, &c.
ES soussignés viennent de recevoir par le
Benz. Hart, le Norman etAvon, un excel-

lent assorument des marchandises ci-dessus mentionnées,
qu'ils offrent à vendre à leur magasin.

L. BALLINGALL & Can,
26, Rue Si-Jean 1839.

N. B —Awsortiment d' [Tabits et Manteaux M'Intosh,
Qnéhee, 26 octobre 1839.

POELES DU DOCTEUR ARNOTT,
NOUVELLEMENT R}ÇUS

Et à vendre par le soussigné:
IX seulement de ces poêles si célèbres, de gran-
deurs assorties.

B. DAIKERS,
15, rue du Palais,

4 novembre 1839,

A VENDRE:
UARANTE tounes rhum de la Jamaïque, 8
@5et1@2
15 tonnes rhum de Demera vieux. 4 (@) 7
10 barriques, 4 tierces sucre de la Jamuïque
14 barnques eau-ce-vie de Cognac
10 do gunièvre três-supérieur
150 quintaux morue de table)
«£50 do do des Isles |

  

150 quaris do verte qualité supérieure
70 draft grande do do
70 do petite do do  )

lune de morue en tonnes, varriques et quarts
Huile de loup-marin et de In Laleine en quarts.

El
Attendus sous pou, par le brignntin WILLIAM, da

la Jumaique
Une petite quantité de Kbuin, Acnjou, Cédre, Bois de

Campèche et Guiace
DD. FRASER,

Québce, 13 octobre 1450. Quai Napoléon.

Impriniée et publiée dans la Basse-ville de Québec, rue
de la Monagne, N5 014, par WirntAm NEILSON,
de Valeartier, dans le comte de Québec, pour lui-
même et ISABEL, MARGARET Pt JoHN NEILSON,
fils, donataites de feu lour fèto SAmvEL NS1Ls0N,

12 novembre 1839.

- brilla
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